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B A Z O C H E. 

LETTRE  à* un.  Officier  de  la  troijieme  Compa- 
gnie des  Volontaires  & Auxiliaires  de  la  B a-  . 
•poche  j à fon  Majer , adrej/ee  aux  foixante 
Dijlricts  de  Paris . 
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LETTRE  d’un  Officier  de  la  troifieme  Campa-- 
gnie  des  Volontaires  & Auxiliaires  de  la  Ba - 
tpoche  , à fin  Major,  adreffiée  aux  fiixante 
Dijlricts  de  Paris. 


Mon  Major, 

y o u S avez  sûrement  comme  moi  ete  indigne 
en  lifant  un  libelle  ayant  pour  titre  les  chevaux 
au  manege  ; vous  avez  sûrement  remai  que  que 
l’auteur  de  cette  miférablç  production,  tout  en 
voulant  nous  faire  paroître  aux  yeux  de  la  Ca- 
pitale comme  une  fourmilliere  de  ferpens  quelle 
nourrit  dans  fon  fein,  femble  ne  rien  ménager 
pour  troubler  l’harmonie  qui  régné  parmi  nos 
peres  , nos  parens , nos  amis.  En  effet , quel  a 
pu  être  le  but  de  ce  chétif  écrivain  en  voulant 
faire  fufpeéler  un  corps  quiVeft  fait  une  gloire 
de  travailler  de  concert  avec  les  habitans  de  cette 
belle  Capitale  , pour  fecouer  le  joug  qui  nous 
opprimoit  également;  quel  qu  ait  pu  etre  fon  def- 
fein  a il  n’eft  rien  moins  que  criminel;  car  fachant 
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que  les  vainqueurs  & de  la  Baftille  & de  l'armée 
mee  formidable  qui  les  environnoit , n’écoutant 
plus  que  leur  humeur  belliqueufe,  font  prêts  à 
mettre  en  poudre  quiconque  eft  accufé  de  vou- 
loir porter  atteinte  à leur  liberté'  : il  penfoit,  cet 
être  vendu  aux  ariftocrates,  occafionner  quelque 
malheur.  Il  feroit  donc  à propos , mon  Major  , 
de  dévouer  à 1 indignation  publique  cet  écrit  clan- 
deflin  ; & pour  confondre  de  femblables  pertur- 
bateuis,  il  ne  faudroit  que  faire  l’analyfe  de  nos 
fei  vices  rendus  a la  Capitale.  Je  fens  qu’il  eft  dure 
d en  venir  a cette  extrémité;  mais  encore  eft-iî 
plus  doux  de  fortir  triomphant  d’im  combat  en- 
gagé par  un  téméraire  que  vaincu  faute  de  moyens. 
Cette  ame  crapuleufe  ofe  dire  que  Jes  parle- 
mens  nourrirent  cinq  à fix  mille  bandis , connus 
fous  le  nom  des  fleurs  de  la  Bazoche  ! Non  5 
feelérat , les  parlemens  ne  nous  nourrirent  pas, 
Penfe-t u homme  vil  & méprifable  qu’il  ne  peut 
pas  exiger  des  jeunes  gens  honnêtes  & coura-  ) 
geux  qui,  pour  le  bonheur  public,  font  prêts  à 
facrifier  leurs  jours  précieux.  Toute  la  jeuneïTe 
de  Paiis  ne  ta-t  -elle  pas  fournis  ce  fuperbe, 
exemple  l N e fa-tu  pas  vu  marcher  avec  les  cou- 
ïfgeux  bourgeois  l Que  di-jel  non,  tu  n’a  pu  le 
vpir,  çar  il  ne  tombe  pas  fous  Je  fens  que  tu  te 
foit  montre  pour  défendre, notre  liberté,  puifque 
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tu  travail  pour  tâcher  de  nous  rendre  efclaves  , 
mais  tes  beaux  efforts  font  plus  qu’inutiles.  Rd- 
pond,  fi  tu  le  peut,  & attaque  fi  tu  lofe,  les 
faits  dont  je  vais  rendre  compte. 

Sont -ce  les  parlemens  qui  ont  fait  affembler 
notre  corps  dès  le  premier  jour  des  troubles,  & 
l'ont  engagé  à aller  demander  des  armes  à l’Hô- 
tel-de-Ville  ? 

Sont-ce  les  parlemens^  qui  attendu  le  refus 
du  fieur  Frecheles  , nous  ont  dit  de  nous  tranf- 
porter  le  lendemain  dès  le  grand  matin  à l’Hô- 
tèl-des-Invalides  l 

Sont-ce  les  parlemens  qui  nous  ont  engages  à 
demander  à 1 Hotel-de-\  ille  des  munitions  pour 
le  fiege  de  la  Baûille  l 

Sont-ce  les  parlemens  qui  nous  ont  fait  garder 
la  bariere  d enfer  & d'autres  endroits  périlleux  l 

Sont-ce  les  parlemens  qui  ont  engage  foixante 
volontaires  de  notre  corps  à voler  au  fecours  des 
babirans  de  Saint-Germain , fuivis  de  cinquante 
foldats  de  la  patrie  J 

Sont-ce  les  parlemens  qui  ont  engagé  un  fécond 
détachement  de  notre  corps  à aller  à Cliâtoux  , 
un  troijîemç  à Nanter,  un  quatrième  à Poitfy  , 


un  cinquième  à Meulant,  un  fixieme  à Mance  r 
un  feptieme  au  Pont-de-l’Àrche , un  huitième  à 
Conflant-Saint-Honorine , un  neuvième  à Triel, 
un  dixième  à Brie-Comte-Robert,  un  onzième  à 
Provins , un  douzième  à Saint-Denis , un  trei- 
zième au  bois  de  Vincennes,  un  quatorzième  à 
Vernon  ^un  quinzième  à la  Fin-Doife , &cc.  &c. 

Sont~ce  les  parlemens  qui  ont  engage'  neuf  de 
nos  de'tachemens  à relier  trois,,  mois  dehors  pour 
efeorter  les  farines  au  péril  de  leur  vie  ? Non  r 
très-certainement  : l’efprit  patriotique  feul  nous  a 
animé;  ce  fl  à lui  feul  à qui  il  faut  attribuer  notre 
zeîe;  e’eft  prouver]  d’une  maniéré  affez  triom- 
phante que  notre  dévouement  pour  le  bien  public 
efl  au-defius  de  tout  ce  que  ce  miférable  écrivain 
a pu  dire  de  défavorable  contre  notre  corps  : ainfï 
je  me  bornerai  donc  à faire  une  derniere  ré-  . 
flexion.  . 

Efl-cevla  première  fois  que  l’on  a vu  des  ful- 
penfions  de  parlemens,  des  caiTationS',  &c.  &lc.I 
Ne  ferois-ce  pas  la  première  fois  quq  Ion  ver- 
roit  un  corps  s’élever  contre  l’autorité  fuprême  l 
Comment  a-t-on  jamais  ofé  penfer  qu  tine  poignee 
de  jeunes  gens,  qui,  à la  vérité,  s efl  expofée  au 
feu  pour  le  repos  public  , voudroit  fe  foulever 
contre  une  armée  entière  , compofee  de  leurs? 
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peres  , leurs  parens , amis , &c.  ? Cetre  feule  ide'è 
Suffit  pour  anéantir  tout  ce  qui  pourroit  être  dit 
contre  nous  ; &.  encore  une  fois , que  pouvroit-il 
en  rëfulter  davantageux  pour  nous  ? Je  rougi  rois 
d’entrer  dans  quelque  detail  fur  cet  article.  Quoi! 
dans  le  moment  ou  la  France  entière  re'unie  s’oc- 
cupe du  bonheur  de  tous  les  François,  des  hom- 
mes vendus  à l’iniquité'  fuppofent  que  des  jeunes 
gens  inftruits  & de  famille  honnête  voudraient 
attaquer  des  decrets  inviolables.  O vil  impofteur, 
rougis  d’avoir  avance  des  faits  faux  &.  calomnieux, 
& que  l’ëgide  criminel  de  l’anonyme  te  couvre 
toujours  affez  pour  échapper  à la  punition  que 
Jïrérite  ton  audace. 

Aux'  foix'ante  Diftnçts-. 

/ • 

C’eft  à vous  , ô nos  peres  ! c’eft  dans  vos  feins 
que  nous  de'pofons  nos  plaintes.  Ne  penfez  pas? 
que  nous  portions  atteinte  à la  fërënité  de  vos 
beaux  jours;  nous  fommes  trop  glorieux  d’avoif 
contribue'  avec  vous  à cette  liberté'  fi  prëcieufe^ 
pour  ne  point  vous  faire  le  ferment  que  quicon- 
que voudrait  s oppofer  à la  félicité  publique,  fi 
vous  daignez  nous  afîocier  à vos  travaux , paye- 
rait cher  fa  témérité.  Tels  ont  toujours  ete  les 
'fentimens  qui  nous  ont  anime's.  Si  pour  le  ma- 
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ment  noué  h avons  pas  le  bonheur  de  partager 
& vos  deliberations  & vos  poftes  d’honneur  , 
nous  avons  le  doux  efpoir  detre  bientôt  parmis 
vous,  alors  nous  marcherons  d’un  pas  égal,  & 
nos  defirs  feront  accomplis.  Et  je  fuis  , mon 
Major , avec  tout  le  refpeçl  poffible  , 

Votre  Ami,  PHILIPPE  MorEÀU, 
Lieutenant  de  la  troifieme  Com- 
pagnie. 


